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gmnd-père
m'a donné

Caroline Pauwels
est la rectrice dc la VUB,
l'université libre flamande
de Bruxelles, depuis
deux ans. Découverte
des racines d'un person-
nage qui étonne. détonne
et se bat.

«Mon premier achat, à 21 ans, c'était
une grande table. Bienvenue! »

Caroline Pauwels est plus que tout atta-
chée à la liberté d'expression et la dé-
fense de valeurs que, dit-elle, l'Europe
néglige. Elle nous dit ce qui lui donne
cette faculté d'indignation et cet intérêt
forcené pour le monde.

Vous ne seriez pas devenue ce que vous
êtes si?
Je répète sans cesse à mes étudiants cette
phra.se deR. Williams, que j'ai complétée
depu.'Î8: C( lt maltel'S greatl:y where /)011
stwt,) (ce qui compte énormément, c'est
là où vous at'ez commencé), «who you
meet» (qui VŒUS Terwontrez), «who .1/011
care for» (qui vous est précieux) et
« what you aim f01' » (ce que vans voulez
réaHser').

Pour vous, c'est où le « commence-
ment»?
Dans un milieu très tradil'ionnel, avec un
catholicisme bien présent. Mon grand~
pèl'e pa.ternel, Etienne Pa'U7(.'els.père de
cinq e1!fants, étaU drrecteu'/' d'agence à la
Générale de banque. Nous sommes ici à
Gma:uti.', dans la Zélande ho/Z{mdaLse, à

« Mes enfants,
Emil etAnna
Violette, ont
dû constl'uil'e
une l'elation
à leul' ph'e,
pas classique»
25lcm,ç de Saint~Nicolas oùje suis née et
où j'habitai.<;. Tou~ç les wt'ek~ends, pour
Saint-Nicolas ou. les œufs de Pâques,
toute la.fàm:ille se retrollvait dans la pe~
tite I1wL<;onde pêcheur que mes grands~
parents paternels avaient achetée, id, à
pmximité de l'eau. Il JIavait 15 petits~en-
fants, dont deU;l'sont dé.cédés tl'èSjeunt'S :
cefuI un choc pOUl' lafiunille, tant nous
étions proches. Cela frugilise les liens
entre frères et sœurs et ent1'e cO'/j);'in.<:;et
cousine::;, puis cela 'l'end plus .fort par la
suite.
Il y avait une sorte de cha08 que j'aimais
bien, et qui n'étail peut-être pas très.t"a-
mand. Ce qui comptait. cëtœlt de se re~
tmuver. Mes !fmnds~parent8 avaient per~
du leul' premie1' e'l?fimt, Noe1 - son p.,.é~
nom sera donné il mon père - et cela a
beau.coup marq'ué m,a gmnd~mèJ'e. C'est
peut~êtl'e ce qui e,r:plique ce clan et l'envie
de garder tout le m.onde ensemble. A
chaque fois, nous éUons une trentaine,
ami..';etfamille confondus. Tous leBpetits~
enjanis do'rmaient dans un dortoir, les
parents,je ne sais pas où,je ne me suisja~
mai$ posé la que!.'tion (elle rit). Pour les
vacances, on allait en France ou en Es-
pagne mais que ce soit id, ou à l'étrange1',
c'était toute la jamille qui pU'rtait.
Lorsque cette pl'emièJ'ecpetite maùwn a été

vendue, mon père en a alol's acheté une.
derrière, revendue à sa rno'rt. Et puis mes
amü et ment01'S ont u(;keté celle où nous
nous t1'O'uvons. J'ai écrit ma thèse ici du~
rant plusieurs mois, nageant le matin et
cou-mnt l'après-mùli.

En quoi ce grand-père Etienne Pauwels
fut déterminant?
C'était le pal'er familias" 1/ parlait cinq
langlle8, c'était un netwodi'er à safaçon.
Il avait deul' dictons: « Chaque langue
en plus que tu pat'les, jèm. de toi un
homme ou unefemme de plus» et « Le re-
pas dtm ami est bientôt prêt )). La petite
maison s'agrandissait, et la table aussi,
a-ufu'l' et à mesure de 1'a,1"rivéedes invités
imp'/'Omptus de mon grand-père.

« Je ne serais pas devenue ce que je suis
sans mon grand-père Etienne» ?
Qui m'a donné ces deux messages: iljimt
toujours souhaite1' la àienvenue à. quel-
qu~un., quU œitfilùn ou pas, et lljitld par-
ler plusùrw's langues, car ce sont des
pont8 pour aller vers le.sgens, Même si on
ne fJU'l'lepas bien, il/autfaire l'çUort. Il
était comme ça par nature, une sm·te
d'ùzlernationaliste qui 'l)oyageait beau~
coup. Avec .m femme d'abord, et ell~tuite
seul avec 8a ,fille; ma marraine, long-
temps célibataire et qui a été aussi très
ùnpmtante pouJ' moi.

Une famille qui n'était pas marquée par
l'identité flamande?
Comme dan8 chaquefamllleflamande,je
pense qu'il y a un passé qu.e je n'arrive
pa.s très bien à. saisir. Pendant la guerre,

sa maison de directeur de banque U'va:it
été confisquée par dCb' Allemands avec les-
quels ils ont lié une amitié. Après la
gUe'1'1'C,jesais qu'il.s sont allés lew' rendre
visite.lll! ai1ait aussi des collaborateuJ'S
dans lafamiZle, mais on n'en a pas beau-
coup parlé. Mais mon grand-père pater~
nel n'était pas un identitail'c flamand.
On regan/ait chaque dimanche atleC lui
« Visa pOll1' le monde» à. la RTBI<: il te~
naU à nous parle1' dan.'? d'au.tres langues
et il chantait tO'1ljOUl'SEdith Pial« Non.
je ne 1'e&rJ'ette'rien ») et « La vie en rose»
(elle rit). Comme petit enfant c'était im-
portant de « preste1' » à ses :/jell;.t':il était
eœigeant mais tellement généJ'eU1' et
jO.1Jeu"'t"ho'/'s du commun.

Vous n'avez pas étê élevêe dans le rejet
de la puissance francophone?
Non. Son m,e.ssage était plutôt: on est un
petit pays, on parle tm"..'; langues, à la
croisée entre culture frcmçœise et gel'ma~
nique, quelle chance, on a. le meUleu'I' cle
l'Europe. On a été éduqué el,voyager en
Allemagne, en France, en Espagne, parce
qu'il y aL'ait une vraie fie'1té eu.mpéenne.
Mon grand-père lisait t'ous les jours De
Standaard, La Libre Belgique et Paris
Match, poltr les grands reportages.

Côté maternel?
C'était un tout autre milieu, plus le'l"rien,

(/'vec a'llsBi cinq enfa:nt..'i.Mon grand-pb'e.
René De Baere, éta-it /ln boucher avec de
très belles mU'ins. J'allais manger chez
eux, chaque jeudi, des bolletjes avec dl!s

frie~jes et de la Piedboe:uf grenadine. Son
expression à lui, c'était: « De.rrie~jes zijn
niet geteld~) (le.sji·iles ne sont pm comp~
lées), La Xénùosité. des delu' cntés! Ga-
brielle, ma grand-mère rnate'1'nelle. n'aja-
'1J1,U'ismis les pied.s dnn.s la bO'/lche1'ie.Elle

était raffinée et elle t1'Ouvait que la
viande, c'était t'rop teTre à terre. Mais elle
était extTêmement habile de ses nw:ins.
La Saint-Nicolas était magique, tout se
passait dans leur grand salon tmnif01'-
mé en un lieu e:ctl'a01'dinaire: elle avait
tout fait elle-même, les poupées et leur
maison. Mon grand-père faisait tout
pour safemme qu'il adorait. Ma mère et
ma tante disaient qu'elle n'était pasforcé-
ment tl'ès ajfectueîtse mais qu'elle mon-
tmit son qffection par ce qu'elle réalisait.

Comment vos parents se sont-ils rencon-
trés?
Aucune idée. Mon pè1"e a travaillé toute
sa vie chez Esso, dans les relations pu-
bliques. Ma mèTe était infirmière, une
t,-ès belle femme souvent peinte. Nous
sommeoS tmis filles. Je .suis la petite der-
n ière, de six ans plus jeune que la précé-
dente.

Que vous a laissé cette enfance en tribu?
La générosité de la table et le «tout le
monde est le bienvenu» chez lnoi. Mon
Pl"emier achat, à 21 ans, fut une g7"ande
table que j'ai toujours aujo'w·d'hui. Cela
m'a donné ['envie d'aller vers l'autTe mais
sans hiérarchie. J'ai du Tespeet pOUT ce
que font les gens, manuels ou intellec-
tuels. CeUT quijônt de la politique m'im-
pressionnent, mais la hiéTm"chie n'a au-
cune importance pOUT moi. Cela 7n'a aus-
si apporté l"inté'l'êt pOUT l'international,
le monde, pour la nature et pour l'autre"

Votre vie privée est un peu particulière?
Elle ne l'est pas pOUT moi car c'est lna vie.
J'ai deUT enfants. Mon fiL, aîné, Emil, a
eu 21 ans. Il est né quand j'avaùs 33 ans,
après ma thèse. Je n'aurais pas voulu
l'avoir a'vant. Anna Violette est née alors

que son père était tt'ès malade. Je voulais
savoir si j'attendais une fille ou un g01'-
çon, Cat"nous ne savions pas si ,'son pèTe
vivrait assez longtemps POUl" la voir.
Lorsqu'il s'est Tétabli, il n'a pas supp01té
de vivl'e à Bruxelles, Anna ve'naitjuste de
naître. J'étais nez à nez avec un mUl~ je

me suis dit: «Il faut
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que tu te retournes et
que tu continues à mar-
che1: » POUT lui, un Bre-
ton ayant beaucoup
voyagé et vécu long-
temps au Maroc, il était
vital de "eprendre la
route et de redevenir no-
made. Il s'est d'ab01'd
installé à Vanuatu,
mai.s c'était ùnpossible
pOUl' moi de vivre sur
une 'Îlesi petite, avec des
backpackers. J'ai décidé
de rester à B171xelles
avec nos deux erifants.
C'était bien comme ça.
Il était beaucoup plus
heureuJ.J sur d'au.tTes
continents. Aujour-
d'hui, il vit en Guinée
Bissau. Les enfants
peuvent JI alla facile-

ment. Ils se 'retrouvent tOU}OU1'S quelque
pari, parfois en Bl'etagne avec le clan pa-
ternel qui compte plus de 1.000 membres.

« Je ne serais pas ce que je suis », si quoi

MAKING OF
C'est à Graauw que Caroline Pauwels
nous a donné rendez-vous en ce
dimanche matin de juillet. Un petit
village néerlandais au bord de ['Es-
caut, à un peu plus d'une heure de
Bruxelles. La famille, on devrait dire la
tribu Pauwels, y a tenu ses Quartiers
généraux durant des années, Les

derniers kilomètres sont magnifiques
avec ces rangées de hauts arbres
bordant des routes pavées. On
s'arrête près d'une vieille maison, en
contrebas d'une petite route, avec à
l'arrière une vue sublime sur la cam-
pagne. (( Caroline n'est pas là, elfe est
toujours en retard », nous dit l'amie
qui nous accueille,
Mais elfe fera mentir l'adage, elle est
là: « Ditzijn mijn mentoren J>, dit-elle
en désignant ses quatre mentors. Des
professeurs de la VUB, Jean-Claude
Burgelman a été son promoteur de
thèse, Catharina Lis, historienne
spécialiste du travail (tout comme

son mari Hugo Soly) fut sa patronne
lorsqu'elle est devenue assistante,
« Pour moi, Rina, c'est fa méthodologie
VUB : "Ah, tu penses cela, pourquoi ?"
Aujourd'hui, ce sera à nouveau pareil,
elle va me demander pourquoi je fais
cela à la VUB, me dira ce qui va et ne va
pas. » La bande des cinq se retrouve
pour des réunions rituelles, deux fois
par an : à Graauw l'été, à Bruxelles
l'hiver,
On s'Înstalle dans le jardin, En fin
d'intervÎew, Caroline va donner ce
conseil aux jeunes, une quasi-injonc-
tion : « Changez le monde. Je pense
qu'il est temps. J>

par rapport à cette histoire de couple?
Ce sont mes enfants qui sont devenus ce
qu'ils sont avec ce contexte. Ce n'est pas
une famille comme les autres, ils ont dû
constituer la 7'elation avec leur père qui
n'est pas du tout classique. Mais Je n'ai
pas de Tessentiment, j'œime ce qui est, Je
voulais donner une base à mes enfants:
quand on a des racüwsftTtes, on peutfiz-
dlement 1eR quitter sans êtl'e déstabilisés.
Il, ont O1!iow'd'hui des opinions très pré-
cises sur ces racines-là mais ils ont SU1·-
tout dô,01'1nais leur propre vie. Emil
(Rousseaua:, c'est son nom (elle rit.) étudie
les sciences politiques et la philosophie au
Canada et va faire seal cet été la route
ver'S Compostelle. Je sais que chez lui aus-
si résonnent les leçons de famille, il a en-
tendu Camas et tout ça (elle rit).
Anna Violette a 18 ans. C'est quelqu'un
d'extTêmement gai, entreprenant, elle
peint et crée. Elle va 1'Iifai'I'Csa rhéto au
Japon - elle afait cinq an, de Japonais.
Un au Canada et llne au Japon. ça ne va
Pw! aller du tout (elle rit), mais c'est la
même admiration enveTS eU!]].

Incroyablement. Mais c'est sUltout la
source de la plas g1'Onde beauté. Dans la

franc-maçonnerie, il y a cette devise
" Schoonheid, Vrijheid en B1'OedeTlij-
T,heid" (Beaut(, Liberté et Fmtemité).
«Schoonheid », c'est dans l'art mais aus-
si chez les gens. Ce périple avec eux nw
rend humble. Emil me confronte beau-
coup plus qu'avant sur l'Europe notam-
ment. Anna Violette de même.

Et Bruxelles dans tout ça ?
Bruxelles rejoint toute/) les contradictions
que je trouve intéressantes: belle et pas
belle, internationale et tTès locale. C'est
aussi la métaphore de mon enfance: le
côté bon vivant de mon grand-père, urw
1)ille cosmopolite, mais qui ne se prend
pas au sérieu;I,'. Je suis u'ne «possibi-
liste », je 'Vois les possibilités plus que les
problèmes. Ici j'ai la possibilité de ras-
semblel' des gens, notamm,ent autour de
B'I"UXelles.J'aimemis que le B de VUB soit
a.ncré dall,B les esprits, mais quatre ans
pour un mandat, c'est très court, j'entre
déjà dans ma troi8'ième année. J'ai peut-
êt1'e l'amour de.o;;amours impossible.r;;__

Propos recueillis par
BÉATRICE DELVAUX

Les enfants, cela rend humble?

Caroline
Pauwels
Caroline Pauwels (53 ans)
est rectrice de la VUB depuis
septembre 2016. Née à Saint
Nicolas, elle a étudié la
philosophie à l'Ufsia (An8

vers) et les sciences de la

communication à la VUB.
Elle a deux enfants, habite
actuellement à Watermael·
Boitsfort et organise depuis
2015 «( Difference Day» en

mai, des journées consa·
crées à la liberté d'expres·
sion.

convictions « Franc-maçon,
c'est être toujours élève»

Votre famille est catholique?
Mon grand-pèn paternel était ea.tlw-
lique mais un libl'e penseur qui se mo~
quai! de beaucoup de choses, ma g1'and-
mère pm' contre étaU t'l'ès catholique.
Mon père, éduqué pm' cette mè1'c très im-
portante pOW' lui, voulait un (;nterre~
ment catholique mai1i ma mère a été trè.s
claire: pa~<;de sermon, de la belle mu-
sique, c'est tout et elle n'est pas allée au
cimetière. Mais elle a. seule'ment apP1"is
quej'étaisfral1c-maçonne IOl'squeje suis
devenue rectrice.

pensew'S, je ne conJ..tdère pas que ce qui
est catholique ou religiC'l.liL'soit 'mau.'t'Uis.
Tant que la religion ne devient pus poli-
tique et reste une quête ea.!istentielle, je
11.'ai aucun souci.

J'adore cette métaphore qui dit q'll 'on n'en
a jamais fini avec lhpprentissage, C'est
peut-être la plusfo'l'te leçon de tr/a propre
vie et la raison pour laque Ilej'ai toujours
beaucoup aimé la. chmuwn dE Jean Ga-
bin: «On saü qu'on ne saü jamais" »
(Elle rit.) Le truvail n'est jamais fini, if
faut "ecommcncer à zéro, jOll1' après
jour: c'est cela, pmU' moi, la.franc-ma-
(~onnel'ie et le 'rôle de la loge. Cela m'at-
t'liste quand les francs-maçons ont d~
positionnements dogmatiq'ues opposés à
cette. quête, ouf ait de chercher.

Pourquoi la franc-maçonnerie?
Q-uand j'étais petite, le seltl contact que
j'avais eu avec ce monde était un poème:
«De Vrijmet.selaal' », écrit pal' une jeune

flUe très catholique, recueillie par mes
grands-pm·ents, Le franc-maçon y mou-
rait seul dans une chambre et safamille
disait à SOIl épouse: «Il faut que tu
crc.u;hessur le cruc?fiJ.1.»Ap1"ès l'école ca~
tholique, les jésuites d'Anvers. la KUL,
alle1' à la VUE était d~iù. un pa.s, en
avant, en un"ière, Sll'r le côté, Je ne sais
pas. (Elle dt,) Mais un pas qui s'estfalt
sans interdit.fàmilial: on savll'it qUI' je
jàùaù mon chemin et que je voulais
partiT deSaint~Nirolas.
Je suis devenuefranc-maçonne en 2007-
2008 à lafin de mon périple, Je savaù;
que la .franc~maçonnerie e:l.istait à la
VUB, sans que ce soit un bastion, et

j'aval.<; déjà été (( demandée» delta' }iJis,
sans donne1' suite. Et puis, comme je
VOU1i(fi dit (( it matters greatl.y 1.1'Iw.vou
mect)~ : c'est ceUX'qui vous demandent -
des gens avec lesquelti' j'avais des discw;-

Comme lorsque vous invitez Theo
Francken à prendre la parole à la VUB ?
Non, car làje me suis sentie e.'t't1"êmement
en phase avec ce que je ressens: cela m'in-
téresse beaucoup plus d'écouter les gens
a7)ec lesquels je suù; peut-être en désac-
cord que d'êh'e dam; des milieu,!' qu'i me
ra.o;surent, La !ranc-maçonnel'ie est
surtout un lieu oùje pew2' écoute1: _

Propos recueillis par
B.DX.

Pourquoi cette ( conversion»?

C'est un cheminement qui commence
pe1.Ll~ê.treà la maternelle où. je deman-
dais s,1jstématiquement à la sœur, qui
s'occupait de nmlS, d'enlever 80n voile.
J'ai .fait mes deta' comnzunion.s mais à
12 ans, j'allais au catéchisme que je n'ai~
mais pas du tout. L'école catholique en se-
cond.aire a achevé d.em'éloigne'rde la reli-
gion. D'une part, pm"Ceque la prière tm..tS
les nwHns, lu, messe une fois par se~
m.aine, la corifà;sion une .fùi.s par mois
étaient des ( tue-religion» et 1"eprÙen-
tœient ce dogmatisme l'elig'ieua: que je
mettais en question. D'au.t1'(~part, parce
que quah'e fantastiques p'1'Ofi.sseurs en
latin et grec, dont ce'l'tains s'opposaient à
la direction, ont facilité mes mises en
question. Je tmuvais très intéressant de
UrI! Cc,o;m:ljthe-s et ces te~vtes où l'on se
moquaU des dieu:'l,'huma-im,·,
J'ai eu très tôt cette habitude du q'ues-
tionnement systématique. Mais à l'1:n~
ve1'l;ede certain.o;.fi'ancs-maçons ou Ubres

Ce n'est pas un club de gens
qui se rendent des services
ou exercent des influences en secret?
On aim.e bien don.ner de la puissance all:l.'
réseUIL.1fpas très explicites, Mais je ne l'ai
pm; ressenti comme ça et la VUE, elle,
n'est pas un bastion franc~maçon.
Quandje prends une décision dans mon
tl'aNlil, on me juge, sa.n,~ vraim,ent me
tonna'Ître.

sions phUosophique.s -, qui ont un im-
pact. Ma loge est mixte et internationale.
c'est très important pOUl' moi.

Qu'est-ce que cela vous apporte?
La 8..ymboNque qu'un l'&te toujours élève.
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journalisme « C'est
un des plus beaux métiers»

Pourquoi cette passion du journalisme ?
Par dé.sir de cOlT/prendre. Par ailleurs,
mon pannin, Paul De Bue.rc,était le 'ti-
duc' chçfde Het Volk. J'étaisfiè1'C de lui.
je t1·0l1'Vai.~cela un bea.u boulot même sije
n'étaiR pas d'accord œvec son journaL J'ai
par aillew's touJours beaucoup éC1'it,
pour me,~ cnfants ou à mC/$parents. Et
puis il y avait ces grands reportage.s
dan.s le~<;Paris Match de mon r;l'und-pèl'c,
que je t1'Ou'Vaismagiques. On ri. 'étaü pas
toujuurs d'accord uvec les rnédias â. la
maison, ma.is 011 a'vait un grand l'e~~'Pect
pO'u'/' le métie1' dejournalù;tc. C'est un des
plus grand$ et beaux métiers du monde.

Miert qui a beaucoup compté pour moL
Il étœit mon pl'q!e8seu-r et j'ai ji/it mon
mémoire de licence SU'I' l'amo'W' pOUT

l'Europe . .le suis dC'iJcnue ,<;tagiai're el la.
Commission dam; son cabinet. C'était je/-
bule/t:1~:c'était la Cmnmissùm Delors.
J'ai pu rencontrer les LanwuTeux, les
Puscal Lam,lJ. J'ai appri,<; de Van Mielt
l'amour pOUl' l'Eu'l'Ope et le non-dogma-

tùnne. Quand il est devenu l.'ornmissairf!
à la Corww-rence, safamille socialiste lui
rep'/'ochait de questionner le 8eroice pu-
blic, mais il avait tout àfëtif mi8on. J'ai
jàit ma thèse SUI' la concwrence dans les
médius: la domination c'e-sthumain, et
quand onla-it un abus de position dmni-
nante, c'est injuste et cela me révolte. Ce

fut unejormidable époque de ma vie.
Pourquoi ne pas l'être devenue?
J'ai fall philo et puis communication,
mais en rMde, j'ai rencontré ]Vl1Û Van

pleine mer dans notre bateau de
pêcheur ou à faire du ski nautique
avec le bateau d'un de mes oncles,
un peu dandy.»

(( Mon grand-père
était hors du commun ))
(( Si mon grand-père Etienne avait
acheté un mouton et qu'iJ croisait
quelqu'un, il lui disait: "11 y en a pour
tout le monde, viens à la maison." Sa
femme Anna, dite "Fi/Jette" tant elle
était fragile et mince, était très ser-
viable, trop sans doute. Mon grand-
père décidait: "Aujourd'hui, on va
manger cela." ft Fillette pouvait cuisi-
ner pour tout le monde. »

(( L'esprit VUB ))
« On se retrouve deux fois l'an: Catha-
rina Lis et Hugo Soly, historiens à la
VUB, mon promoteur Jean-Claude
Burgelman et son épouse (à gauche).»)

(( Je suis très Camus
et Arendt))

(( Le paradis de la tribu
Pauwels »)

«C'est la petite maison de pêcheurs
de mon grand-père. On s'y retrouvait
toujours à 30, parfois coincés en

((Je suis très Camus: "La course à la
liberté est une course bien solitaire,
point de champagne à J'arrivée" ou
encore "Seul devant ses juges dans le
box", ou encore "On devient homme
en pluralité et on devient plus sage

Frustrée de ne pas avoir été journaliste?
Non, mais c'est pOUT cela sans doute aus-
si que j'organise -« Dijfe.rence Day» à
BOZel]' en mai, c'est mn, manière de rend're
hommage au journalisme, avec la
croyance que même si les médias n'aident
pas toujours la démocratie, sans journa-
liste. elle n'est pas passible. J'œifait cela
uussi car je perdais (:(mfiance en l'Eu-
rope,fondée sur les liberté.s toute.sfonda-
mentales qu'elle ne dijend plus.

Le prochain combat?
Après le rectamt, je L'oudmi.s t1'd!Joiller
sm' le droit des enfants. J'aime bien
m'occuper « des débuts ».•

Propos rec:ueillis par
B.DX.

dans le raisonnement solitaire". Je suis
aussi très Hannah Arendt: "On doit
écouter pour comprendre", comme elle
t'a fait lors du procès fichmann, sans
pour autant trahir son peuple. On doit
le faire seul, sans influence des juge-
ments et de ce que les gens disent.
Devenir homme, c'est comme Arendt
et mon grand-père le disaient, aller
vers l'autre pour forger son opinion.
Quand on me parle de quelqu'un, j'ai
envie de le rencontrer. »

(( Karel Van
Miert
a beaucoup
compté
pour moi))

({Van Miert était ouvert à tous sans
hiérarchie, mais avec le respect
comme règle d'or, il voulait faire les
choses mais sans être "le chef". Je l'ai
toujours ressenti comme égal entre les
égaux - il venait manger avec le cabi-
net dans mon petit kot. J'ai beaucoup
aimé son humilité et son internationa-
lisme. C'était aussi un terrien. Je n'ai
pas la main verte mais j'ai un jardin
avec des pommiers. La nature qui se
reconstruit, c'est une belle lecon de vie.
Son chef de cabinet, Michel Vanden
Abeele était dur, provocateur avec un
humour extraordinaire. C'est toujours
une leçon de vie quand on va chez lui:
on est bien déstabilisé dans ses opi-
nions, »)
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